
Numéro 55 – 2019

Cette publication fait partie d’une série qui présente des résumés vulgarisés d’articles
scientifiques auxquels ont contribué des chercheurs du Centre de foresterie des Laurentides. 

LesBrèves
du Service canadien des forêts - Centre de foresterie des Laurentides

La mérule pleureuse :  
un champignon qui 
s’attaque aux bâtiments 
La mérule pleureuse se développe principale-
ment dans les constructions résidentielles. Ce 
champignon lignivore cause une carie brune 
surtout sur du bois résineux ancien, humide 
et mou. Il est moins présent au Canada qu’en 
Europe, où il est considéré comme le plus des-
tructeur et le plus difficilement contrôlable de 
tous les champignons qui se trouvent dans les 
bâtiments. 

Dans cette étude, les chercheurs de l’Insti-
tut national de santé publique du Québec et 
du Service canadien des forêts ont utilisé les 
données provenant des herbiers mycologiques 
et des collections de cultures de Ressources 
naturelles Canada et les ont comparées avec 
celles rapportées de l’Europe et des États-Unis.

Selon des études datant de 2015 et 2016, les 
bâtiments infestés au Canada par la mérule 
pleureuse sont en augmentation. Au début 
de la contamination, une intervention rapide 
permettrait d’éviter la destruction complète 
des bâtiments. Les signes suivants sont de bons 
indicateurs d’une invasion : la déformation des 
murs, une forte odeur de champignon, le bois 
bruni, craquelé et friable et des fructifications 
produisant des spores sous forme de poussière 
de couleur ocre à rouge brunâtre. 

Un outil formidable :  
l’intestin de la TBE  

Au Canada, la tordeuse des bourgeons de l’épi-
nette (TBE) engendre d’importantes pertes de 
volume de bois de sapins et d’épinettes pour 
l’industrie forestière. Combattre ce ravageur 
reste un défi de taille et les scientifiques cher-
chent de nouvelles stratégies de lutte plus ren-
tables et écologiques. Les cibles biologiques 
qui perturbent les ravageurs deviennent une 
alternative intéressante à la lutte antiparasitaire, 
puisque les pesticides chimiques sont moins pri-
sés pour lutter contre les ravageurs forestiers. 

Une sérieuse menace pour le 
pic à dos noir

La biodiversité mondiale est fortement affec-
tée par les changements climatiques, particu-
lièrement sous les latitudes nordiques. Dans 
les zones tempérées de l’Amérique du Nord, 
la récente expansion d’oiseaux nicheurs vers 
le nord a justement été attribuée aux change-
ments climatiques.

Des chercheurs d’Environnement et Change-
ment climatique Canada, de l’Université du 
Québec à Rimouski et du Service canadien des 
forêts des Centres de foresterie de l’Atlantique, 
des Laurentides et du Nord ont voulu fournir 
une estimation réaliste des effets cumulatifs 
des changements climatiques et de la récolte 
forestière sur l’habitat du pic à dos noir. Cet 
oiseau est considéré comme une espèce 
indicatrice de la biodiversité associée aux bois 
morts et aux forêts boréales anciennes. Son 
abondance est aussi liée à la richesse d’autres 
espèces d’oiseaux forestiers. 

Pour prévoir les aires de répartition du pic, les 
attributs forestiers ont été simulés à l’aide du 
modèle de paysage forestier LANDIS-II. Les 
résultats suggèrent d’importantes réductions 
de la disponibilité de l’habitat du pic à dos noir, 
plus particulièrement dans les peuplements 
anciens de conifères. Ainsi, le nombre potentiel 
d’oisillons pourrait baisser jusqu’à 93%, ce 
qui représente une menace majeure pour la 
population.

Le défi consiste à trouver un équilibre 
entre la gestion des forêts et leurs services 
écosystémiques, tout en réduisant l’incertitude 
des conditions futures dans lesquelles la forêt 
va évoluer. Le modèle de paysage forestier 
LANDIS-II devient alors un outil utile pour 
tester de futures stratégies de gestion.

Pour information :  Yan Boulanger,  
yan.boulanger@canada.ca

C’est dans ce contexte que les chercheurs de 
de l’Université Dalhousie et l’Université Laval, 
et du Service canadien des forêts ont entrepris 
d’effectuer un relevé de la microflore intestinale 
– le microbiote – de la larve de la TBE. Ils ont 
comparé une première diète synthétique avec 
deux autres diètes naturelles, soit les aiguilles 
du sapin et celles de l’épinette. Une première 
étude a révélé que les antibiotiques présents 
dans un régime synthétique ne sont pas assez 
puissants pour éliminer les bactéries intestinales. 
Une seconde étude a montré que les sucs 
intestinaux des larves nourries d’aiguilles de 
sapin peuvent inhiber la croissance bactérienne, 
ce qui suggère que la plante hôte aurait un 
impact négatif sur la microflore intestinale de 
la tordeuse. 

Les résultats indiquent l’importance de mieux 
connaître les effets de l’alimentation et de 
l’environnement sur la microflore intestinale de 
la TBE afin de développer des moyens de lutte 
encore plus efficaces.

Pour information : Michel Cusson,  
michel.cusson@canada.ca

Photo : RNCan

La restauration d’un édifice touché commence 
par la suppression de la source d’humidité de 
toutes les zones atteintes, une bonne ventila-
tion et un léger chauffage. L’élimination du bois 
contaminé doit se faire selon les normes régle-
mentaires du Québec et du Canada.

Pour information : Pierre DesRochers,  
pierre.desrochers@canada.ca 
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Mise au point sur le calcul du 
couvert forestier du Canada 

Nos vieilles forêts du nord 
isolées

Sous le peuplier faux-
tremble, tout va bien

Le peuplier faux-tremble couvre une grande 
partie de l’Amérique du Nord. Dans les forêts 
boréales mixtes, sa présence est reconnue 
pour améliorer la productivité et la biomasse 
du peuplement, le cycle des éléments nutritifs 
et la biodiversité, tout en réduisant les risques 
de feu. Une meilleure compréhension de son 
influence sur d’autres services écosystémiques, 
notamment la séquestration du carbone dans 
le sol, est primordiale afin de mieux répondre 
aux impacts liés aux changements à l’échelle 
planétaire.

Dans cette revue de littérature, des chercheurs 
de l’Université de l’Utah et du Service canadien 
des forêts ont vérifié si le peuplier faux-tremble 
affecte différemment le stockage et la stabilité 
du carbone du sol, en comparaison avec les 
conifères. Si cet effet est uniforme, il pourrait 
être extrapolé à l’ensemble de l’Amérique du 
Nord.

Les résultats montrent que le peuplier faux-
tremble ne stocke pas plus de carbone dans 
le sol forestier que les conifères, mais qu’il 
favorise sa persistance dans le sol. En effet, 
plusieurs facteurs indiquent que sous le 
peuplier faux-tremble, le carbone organique 
du sol est plus stable et mieux protégé 
contre les perturbations du sol. Dès lors, une 
augmentation de la quantité de peuplier faux-
tremble dans les forêts nord-américaines peut 
accroître la résistance et la résilience des 
stocks de carbone du sol.

Pour information : Jérôme Laganière,  
jerome.laganiere@canada.ca

La composition et la configuration des paysages 
des forêts boréales mélangées du nord-ouest 
du Québec sont modifiées par les régimes des 
perturbations naturelles et anthropiques. Ces 
modifications créent une hétérogénéité qui 
correspond à la variation spatiale des différents 
éléments du paysage dans l’espace et dans le 
temps.

De 1985 à 2013, des chercheurs de l’Université 
du Québec en Abitibi-Témiscamingue et du 
Service canadien des forêts ont évalué cette 
hétérogénéité en utilisant l’imagerie Landsat 
sur un territoire de la forêt boréale aménagée 
d’une superficie de 78 000 km2. Le calcul s’est 
fait pour quatre structures de peuplements 
forestiers : résineux, mélangés à dominance 
résineuse, mélangés à dominance feuillue et 
feuillus. 

Au cours de la période d’évaluation, les données 
récoltées ont montré que les peuplements de 
résineux ont enregistré la plus forte diminution 
de leur superficie initiale (35 %). Malgré cela, 
ces peuplements dominent la mosaïque avec un 
tiers de la zone d’étude. Les résultats indiquent 
aussi que les massifs des forêts anciennes 
résineuses ont été morcelés par les feux et les 
pratiques forestières, présentant un paysage 
plus hétérogène. Ainsi, en 28 ans, ce paysage est 
devenu plus fragmenté avec des îlots de vieilles 
forêts isolées de formes plus complexes ainsi 
qu’avec des aires non perturbées diminuées. 
Cependant, après 1995, ces changements ont 
baissé, peut-être à cause d’une réduction de 
l’intensité de coupes, et, par la suite, d’un passage 
de l’aménagement forestier traditionnel vers 
l’aménagement écosystémique.

Pour information : Louis De Grandpré,  
louis.degrandpre@canada.ca

En 2013, Hansen a présenté un produit mon-
dial de changement dans la revue Science  
(Global Forest Change). Cette étude fait état 
d’une perte nette de 5,6 % de la superficie fo-
restière totale du Canada entre 2000 et 2012. 
Le calcul de 8,5 % de perte liée aux perturba-
tions naturelles et anthropiques est réaliste. Par 
contre, le gain de 2,9 % paraît faible compte 
tenu des pratiques d’aménagement forestier 
du Canada qui exigent que les zones récoltées 
soient entièrement régénérées.

Des chercheurs du Service canadien des fo-
rêts du Centre de foresterie des Laurentides 
et du Centre de foresterie du Pacifique ont 
voulu comprendre les causes d’un tel déséqui-
libre pour le Canada. Leur analyse montre que 
la perte nette de 5,6 % rapportée par Hansen 
n’est pas conforme aux données disponibles, pas 
plus qu’elle ne l’est avec la réalité canadienne.  
Le calcul de grandes superficies tend à être 
biaisé parce que les pertes du couvert forestier 
boréal sont plus faciles à être détectées que les 
gains obtenus. Ainsi, la régénération des forêts 
brûlées des zones moins productives au nord  
du pays est systématiquement absente dans le  
calcul des gains, car elle n’est pas détectée. 

Pour un pays dont les pertes annuelles par le 
feu se chiffrent à plus de 2 millions d’hectares, 
ce biais peut avoir de graves conséquences. 
L’application d’une méthodologie uniforme à 
travers le monde ne convient pas à certaines 
régions et peut occasionner des conclusions 
erronées dont l’impact négatif altère la réputa-
tion environnementale du pays. Il conviendrait 
d’élaborer des techniques du calcul des superfi-
cies forestières plus avancées.

Pour information : Luc Guindon,  
luc.guindon@canada.ca
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